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La petite chambre que loua le baron dang la maison. de dame
Perrino, la niées du cousin du vieux sergent, était située au deux.
ième étage sur la rue.

Cette maison, construite durant l esiècle précédent, était à
L'extérieur surchargée da ces arabesques bizarres où s'étalaient
les caprices ingdoieux de l'architecture de la Renaissance.

'Une tourelle e saillie, ou, pour nous servir do l'expression
techniqup, en encorbellement, construite à l'angle droit du bâiti-
ment, servait de cage à l'eicalier, qui grimnpait péniblement aux
étages supérieurs.

chacun do ces étages, au nombre de trois, était garni de
fenôtres formant dca cintres surbaissés, nommués « cintres en anse
de panier, s et le premier, s'avançant en fortaesailliq sur la rue,
établissait ce qu'on appelait à cette époque un a avant solier, s
espèce de galerie couverte qui protégeait centre la pluie ou l'ar.
deur du soleil les bourgeois qui deviiaient assis sur une poutre
où sur un banc de pierre devant la porte du logis.

Au-depsus de cette porte, suivant l'u:%nga qui faipatit des
légendes, inscriptions latines ou françaises, un dei ornements net-
tés des maison@, en lisait cette devise, ou plulôt cette sentence,
que l'architecte ingénieux et érudit avait appropriée à la destina.
tion du bâtiment:

OUI DO3IUS EST VIOTUSQUE DEOEt<S ET PATRIA DULOI8,

BUNT BATIS IIMO VlTME; OMBTRA, OURA, LAJ3OR.

ce qui veut dire: Il Maison et table convenables ' douce pntrie,
mufbeot à l'hom2me; le reste n'et que fatigue et Fouti."

Le toit, élevé ,et trèisaigu pour faciliter t'écoulement des
eaux, était garnirtt f.ite par une crilte de plomb, et le pignon
offrait orgueilleusement à l'oeil ses sculptures étranges et son front
crénelé.

La chambre, loués par le jeune homme au prix modeFte
d'une demi-pistole par semaine, était meublée anîvaut ta goût de
l'époque, qui admettait l'art. et l'élég&nce, mais à l4qu, 'le toute
idée de coufortable était complètement inconnue.

Ainsi les portes étaitnt mat closes, les larges dalles qui
reccuvraient le plancher étaient froides, les tapisseriea qui ornaient
les murailles étaient souvent soulevées par la bise qui Pouffi 'it du
dthore, et le jour n'arrivait dans l'intérieur qu'asffiibli et terne à
travers les chllais en plomb des fenêtres, dans lesquels étasient
encadrés de très-petits vitrages.

Il n'y avait pas de cheminée :chaque maison n'avait alors
qu'un chauffoircun s chauffe doux v situé dans la salle du rez-de-
chaus6e, immense cheminée sculptée, sous le manteau de laquulle
s'abritaient locataires et propriétaires.

Un grand lit deo h0ne, un bahut, quelques escabeaux, une
table et deux de ces eièges garnis de coussins d'6toffe nommés
alors des Il cacaos, n composaient tout l'ameublement.

Quelque médiocre que fut ce logis, le baron lPavait acuepté
et d'enà é'tait contenté avec cette facilité de l'homme habitué à ne
pas faire fi deu plus mauvais gîtes.

Sans doute pour pénétrer plus tôt dans ce Paris qu'il ne con-
naissait pas et qi'il avait bâte de voir, le jeune homme avait, le
matin, précédé son léger bagage, car vers la fin du jour, après
*qu'il eUt quitté ses nouveaux amis la Guiche et d'Herbault et
qu'il eut arrêlté ea chambre dans la 'maison de -dame Psrrine, il
était tr'enu à la porte Neuve, et, s'arrêtant là où il s'était arrêté

pour parler au vieux eorgont, chef dii poste, il promena un regard
interrogateur eue la route qu'il avait parcourue avant tien entrée
dans la capitale, et qui desmendait, cn Io suivant, le cours du
fleuve.

Lu baron avait ai bien combiné son temps que l'attente ne
fut pas de longue durée.

Quelques ingtanta avpent, le coucher du soleil qui a'enfooçsit
à l'horizon, laissant ne détacher, sombres et ombrées sur un fondl
rouge et chaud, leti toura massives do Notre.Dcme, la tour de
Nees et lca 'ourdlIes pointues de l'hôtel da Nevero, un homme
conduisant une mule apparut dans la direction ded cette partie
extérieure de Paris quidevait vingt années pins tard devenir le
cour.4 la Reine.

Ilomme et bête avançaient lentement, l'un tirant l'autre par
la bride.

La mule portait, placée en tratrsr sur son dos, une valise
de convenable graL 'cur.

En apercoent l'animal et son conducteur, le baron laias
échapper un soupir de satisfaction et, poussant.aon cheval, il
Courut au-devant d'eux.

Le conducteur arrêta la mule et salua le jeune voyageur.
-Rue du Ho0queton, dans la maison de dame Ptreine 1

dit le baron ; puisi il expliqua au paysan lé chemin qu'il' avait à
suivre pour atteindre lu logis, chemin que lui avait expliqué à
lui-même Io vieux sergent, quelques heures auparavant.

B3ien certain que l'homme ne pouvait se tremper et faire
fausse route, Marc reprit au grand trot le chemin qu'il venait de
parcourir.

Une demi heure après, il regagnait sa chambre où no tardait
pas à venir le rejoindra le conducteur de la mula, lequel déposa
dans no coin la valise qui était passiée, du doi de l'animal sur les
épaules de l'homme.

Le baron paya le prix du transport et ren«Voya le p2y4an.
La liait était venue; la jeune hoinnia appela dame Ptsrrine

qui s'empressa de monter eh z bon nouveau loeatsire.
L'hôtesse du baron était une belle personne de tet

trentc-conq ans, grande, forte, graèas, brune de Cheveux, de sonr-
cils et de prunutls, blanche de peau, bien as.,ss sur e hanches
puissanltes, à la phytsionomie souriante, au eourire agaçant, &ux
dents blanches et bien rangées, au regard clair et hardi, à la
démarche libre.

Au moral comme au physiquo, damie Pcrrine était ce que
l'en est convenu de nommer une mbîtressc femme, et ai tou
zourire aimable, £on air avenani, ses appate luxuriants et sa frai-
cheur attrdyanto attiraient les galants sur son passage, on
devinait quo son bras nerveux et sa main lesto étaient de force à
maintenir dans les bernes du plus strict respect les- passinue
inspirées par s tolide beauté.

Datas Perrine apparut sur le seuil de la chamble tenant à
la maïa un flambeau dans lequel brûlait une humble chandelle,
car le luxe deu bougies n'appartenaient alors qu'aux maisons
rioh-ýs.

-Vous voulez sang doute souper, mon gentilhomme ? oit
il se ftit tard, dit l'hôtesse eu plaçant le flambeau sur une table.

-Ma fou' damo Forrine, je n'y songeais pas, mais je gens
que vous avtz raison ; mon estomsae crie famine 1 répondit le
baron en sourk'nt.

-Que vous servirai-je mon gentilhomme ?
-Ce que vous vondrez, ma belle hôtesse.
-Un demi-quartier de venaison, 'une tarto aux riveo, un
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